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signa, et le jeune muétnage fut riche comme s'il
avait été patronné par quelque bonne fée.

Pendant six mois, les choses allèrent bien.
Les deux enfants étaient remplis (le prévenai-
ces pour le vieillard qui leur avait si libérale-
ment donné sa fortune. On avait bien soin
de ne le laisser manquer de rien ; on s'em pressait
de satisfaire jusqu'à ses moindres fantaisies.

Il allait se promener en voiture quand il
voulait; il donnait à diner à ses amis quand
cela lui faisait plaisir ; il disposait de la maison
de son gendre comme de la sienne propre.

Vers le neuvième mois, il y eut tout à coup
un léger refroidissement.

On commençait à trouver, mais tout bas, que
M. Deslauriers était bien un peu sans gêne ; on
se disait, entre mari et femme, qu'il ne inéna-
geait pas assez les chevaux de l'écurie et qu'il
ne mettait plus d'eau dans son vin.

Vers le dixième mois, la domestique qui le
servait faisait observer qu'il brûlait trop de
bougies.

Vers la fin de l'année, on était unanimIe a
faire mauvaise mimie à ses amis et à donner de
temps en temps, à la dérobée, des coups de
pied à son chien.

M. Deslauriers vit tout cela, il en souffrit,
mais il ne dit rien d'abord.

Dans la candeur de son ame, il espérait que
cet état de choses changerait.

Au treizième mois, comme il voulait fQire un
-cadeau à de pauvres gens qui se mariaient, on
lui dit que tout ce qui se trouvait dans la
maison étant à sa disposition pour son propre
usage, mais qu'on verrait d'unu mauvais wil
quil donnât aux autres le bien de sa famille.

M. Deslauriers soupira amèrement et dit, en
se parlant à lui-même:

" Décidément, j'ai fait une, sottise."
Comme c'était un homme de ressource, il

ajouta presque au même moment
"Sans doute tout cela est triste, mais il y a

remède à ce mal."
Dès le lendemain de ce jour mémorable, il

avait adopté un nouveau plan de conduite.
Il s'était retiré dans sa chambre en recom-

mandant expressément qu'on ne vint pas le dé-
ranger.

"J'ai une affaire grave à combiner avec mes
intérêts, dit-il."

Il fit ensuite pousser son fauteuil près d'une
table, s'y assit, poussa un ressort, ouvrit un
tiroir et y prit un gros sac, solidement attaché
par des ficelles.

C'était des louis d'or.
Toute la matinée il en comptait, à plusieurs

reprises, les espèces, qu'il faisait sonner assez
haut pour être entendu de Geneviève et de son
mari.

On l'appela pour prendre le repas de la fa-
mille.

" Excusez-moi auprès de mes enfants, dit-il,
je n'ai pas faim ce matin, et d'ailleurs je suis
trop occupé pour songer à me mettre à table."

En même temps il comptait toujours ses louis
d'or et de plus belle.

Geneviève et son mari, la serviette sous le
menton, accoururent précipitamment à ce bruit.

IMais, mon cher papa, lui demanda sa fille,
d'où peut donc provenir une si grosse somme,
après la donation entière que vous nous avez
faite, à mon mariage, de tous vos biens et de
tout votre argent?

-Ma chère fille, répondit M. Deslauriers,
cela résulte d'une rentrée de fonds sur laquelle
je ne comptais plus. Il y a six mille piastres
en or, je crois. Je me propose de vous en faire
une nouvelle donation : il ne s'agit que de la
présence du notaire."

Le notaire est appelé ; M. Deslauriers, encore

vert, sain d'esprit et de corps, fait son testa-1pouvait, cOtte jeune fille, avoir dix-huit ans, paraissait
ment dans la plénitude de sa volonté, comme robuste et bin potante, et tout prouvaitqu'elle
on devrait toujours le faire. avait le bonheur d'voir unere aussi inteligene
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trouvera dans un grand coffre d'ébène, placé d'une propreté essive, et les femmes, qui fut par
dans ma chambre, appartienne à ia fille et à goùt les observations que je suis obligée de faie par
mon gendre.''i lc p d t. i eauétait cnIète-

Il prend une plume et signe. muther me oudr
Geneviève et son mari sont aux anges.
Mais à peine sont-ils sortis que le vieillard Les oreilles, sans être petites, étaient bien formées et

remplit son coff're d'ébne de cailloux et de agréables à loil ; So, Iqui n'avait aucune prüten.
sable, et qu'il met lor en lieu sûr pour ses amis. ien à la pefCtin,étaitpeutte un peu lare par

Cependant tout change pour lui dans lalere mais forinait une courbe chIarruante qui se
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Au bout de trois ans M. Deslanriers mourut. 1'étit assez. QuanL tlatx veux, assez beau x, vifs, toiî
Le lendemain (le son décès, dans la soirée ilenils étai la

conformité du testament, on courut à la cassette.
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